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Les suites d'une distraction
n isoi r do, l'h iiver <lrîii efaisaisk les ce, tasî sui le t rot toilr (le la

gare P. L NI., un atenlanut le dépar-t dlu r-apidle de sept heures quinîze.
Une miain Ilie frappie ,ur l'épaule ;je uIl retournîe : c'était ilion an

Ja:cqîi <s. '' Oi .14va t il 1 A N ico. M< <i aussi ; ina felillni y i-st. Pl'a faîi t
nous aillons voyager i' vI'II <imî îe."

iN us§ cotiniuons à nious promlener suri le qliai tout, en c'ausanit. Connuîe
nios piasiions devanit le wagîmipeste, réunii à Sil fi dron< allège palr ce

'ii g î îi'c',î-do' îsou lfft s, qui un'iit'e 1oi aî'cor-dtoi,je dlis à Jacques
- e'n voilàâ titni iliqm ici! D)anis q uel etat ces InaIleureu x emiiPoyI' ( les

poste(s diivent ( ýt ru, quaind ils arrn .i eti à! siIl
-(iiii, répoliiit .1Jacquis, omî est piassableîioiit imiou lu. -l e peux eni parler

lpai' ex périeîco. J 'ai fai t, deux cenits lieues u ne foi-~, là-d edhans.
'oi ! t u as v-oyaàgé' danîs le wigoi-poite ? Et pourquoi faire '

.1 e vais te le- dire. C'est une drôle <'histoirec qui est uxi peu celle (le
mîon mrae

Nous nieus installâme(s danls tint r' coupi.ý, car- la clochle sonnait, et Jacqlues
mne r'aconimta Ce' qui soit:

-A cette épotlui', unîe ce'rtaîine coiîî eelle:t I îîII le ue tu <efas cai'je
te Sot ''ll lelt (le liii avo'irî fait la ciour usi mion gailIla'rdl étaitve e
depisii lieux anus, et il coimm iençaLit à êtr îcquetniii, forteennt quelstiiiî

(îîîî' le soit inîîuîliage avec mîoi.
Au îIioii'eiit île mloni listoilo, c'était cii autoiîîiie, la conmtesse se trouvait

dais soitî hiabitationi dii Vari. Nous écriviolis, à lieu prstous les jours : lmei
pîont- lui lire, que~ .0 l'ador uais ; elle, pIouri occu per' ss journées u.1 il
loiigies et pont. Ilue donnîer- de4 viiliissîoîîs, car j'étais alors à Paris. EnI
miêmeuc te 'll)4 que celui (lu i mI'a pas fait dl e i nîiî ic * tte la precmlière
piierre', j'en tretenis ouii, pluotôt, j 'aidlais à mur iri douîcemeiîn t une autre
co rre'spondanc tlnil- lou rceus', niais il'iun g m îiîns 4 iiîu~ Cel le-là ni'éCtait
pais ciiitse;elle était l'ru ne, i IlIliabi tai t cii Norlinai d ie, e t nious arrn-

àin Ï la période oit c'ét ait elle qui ie, parlit dol sout adorai ion. Pauvre
Louîise ! surtilt se'ul poilit, elle r'essembillait à la coiiitesse : sa mnanie (Ie
mii accal er dle coinmmiission s.

U hUiili irii- (1(1( diale si je il'ateuilais à parltir iPiour le N; idii, ce jeu i-
là i 1 m u i'apport e dlans mîonî lit deux lettres, et deux listes de0 Commîîis-
sîîiti. Il ciileUîseu1e ilt, t out pou va it se faire au Louvr'e. J e lue lève, je
déjeunemî, je prépîare ilues i-éponlses : l'unîe blaii o pourî la coimîtesse ; l'autr'e
cali uie et rfîgailtpiu 'ii'i.oli is , et unle Vilà ptii p)oui î l Louitvre. -je~

choi isis les chîaiit ilbuleiuauil& jIe les îInets danis les eniveloppe., restées
fu îts e frmîe les eliveloppî'4, je Iluets lit tout danîs iiu;t poclie et couliune
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Let b'(fifl. -eposoîs-nous tit peu ici.

je sortais dlu gr'and bazar, je tombe sui, Maximye qui se rendait au Bois
dlains soit bue,-,. Il rue prend avec lui, 'o onmence à me raconter ses farces
habituelles, et l'allais oublier nies lettres, q1uandî la lanîternîe bleue du
coin de la rue det Marignari vient heureusement nie rafraîchir la mémoire.

",je fais arrêter, je. descends, j'achète des timblres, je jette l'épître de la
Comtesse a la boîte et, en, collaxît le tiîinbro sur l'autre, je crois sentir des
échaîitilicans de drap, au lieu dles échantillons de soie qu'elle devait con-
tenir. Une sueur froide me saisit ; j'ouvre l'enveloppe... Mon cher, je
n'étais trompé ! Ma lettre pour Louise allait dans le Var i tdarne! c'était
la rupture dle mon mariage, tout simplement.

"I l n'y avait pas à b>alancer; je (lis à Maxime (le continuer tout seul
sa promienade et j'entre au bureau pour réparer nuon étourderie. Ali!
b'ien oui ! u cr-ois (lue ça se fait aussi simplement !On mie regarde de
travers ;on me pose (les questions pout- mue grati lier d'un sermon sur l'in-
convénienit d'être distrait. flref, tu sais quej l e suis pas patient ; je me
fâe et.je les enivoie tous promenier.

"Alors,, je nie souviens d'un <ami ade qui a une situation importante
aux postes. Je saute dans un fiacre et je nie fais mener rue de (Orenelle.
Mon amni était, îue J.-J.-Rousseau, pour une question d'aiménag(,emnent du

ne:vlhôtel. Je cours rue Jean-~Jacques. .1l faut une demi-heure pour
1 rouver mon homme. Je finis parwnettre la main dessus. Nous retournons
rue dle (Irenelle et j'en sors bientôt, avec une lettre (lu cabinet du ministre
qui doit m'ouvrirtoutes lIj oîtes aux lettres (lu territoir'e do la Rép'ublique.

Seulement, quand j'arrive rue de Marignan, il était cinq heures qua-
ranite minutes et je vois un fourgon qui partait pour le bureau central
des 'Iuileries. Ma le-ttr-e était dans le fourgon, naturellement.

" Je dlis àt mon fiacre (le suivre le caisson ministériel. Nous arrivons
aux Tuill'ries. Je montre mon papier. On ine répond, très poliment:

"l-Monsieur, nous avons trois quarts d'heure pour trier deux ou trois
cent miille lettres qui partent pour touts les pays (lu monde. Vous comn-
prendrez facilement qu'il est impossible de retrouver la vôtre dans cette
bagarre. h I ne vous reste qu'un seul mnoyen, c'est de vous adresser au
bureau ambulant, à la gare de Lyon. Là, ce sera possible et., puisque vous
avez un11 ordre (lu ministre, cela se fera.

"Je renmonte dans mon fiacre qui nie dépose b>oulevardl Mazas, et,
bientôt, J'arrive au pied des deux niaisons roulantes <lue nous regardions
tout a l'heure.

D)'abord, on veut m'envoyer au diabîle ;niais j'insýste je mîontre mon
papier. Alors le chef, croyant sauns doute que je suis unt agent de la police
secrète lancé sui- quelque piste, Ie lit:

-Eh bien !Monsieur, montez. Nous tâîcheronîs l'arranger cela en route.
Mais pour le memetît, je nec puis veus é;outCV davamîta.O
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